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 Avant-propos 

 

Le rapport suivant a été écrit dans le cadre du travail de maturité de la Kantonsschule Zürich 

Nord et accompagne l’œuvre majeure, publiée sous le nom « Le frère étranger – un roman 

court ». Je me suis décidée à écrire un roman court dont le récit se déroule dans la Suisse de 

l’après-guerre. J’ai essayé dans cette œuvre de rassembler mes trois intérêts principaux : 

l’histoire, la littérature et le français. Bien qu’il ne s’agisse pas d’une autofiction, j’ai tenté 

d’intégrer mes propres idées et pensées pour finalement créer ce produit de réflexion. 

A ce stade, j’aimerais également remercier toutes les personnes qui m’ont aidées et 

soutenues. J’adresse notamment un grand merci à Ariane Gäbler, qui m’a aidé pour la 

correction du texte et le développement de mon propre style d’écriture. Mes remerciements 

vont également à mon enseignante, Roxane Barras, pour son aide dans les questions 

concernant ce travail et son soutien. 
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 Introduction 
 

Dans le rapport de réflexion, je vais aborder en détail comment je suis arrivée à écrire le roman 

court « Le frère étranger ». Le but de ce rapport est de démontrer les étapes principales du 

processus d’écriture que j’ai traversées, afin de montrer comment mon livre a été conçu et 

auxquelles difficultés j’ai été confrontée. Pour effectuer cela, j’ai séparé le processus 

d’écriture en une phase de recherche et une phase d’écriture. Par la suite, je ferai une 

réflexion profonde sur l’ensemble de l’œuvre finale, dans le cadre de laquelle je l’évaluerai. 

Finalement, j’ai consacré un chapitre au design de la couverture du livre imprimé, dans lequel 

je ferai un lien entre le contenu du roman et mes réflexions sur ce sujet-là. 
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 Processus d’écriture 

3.1 Phase de recherche 

 

Toutes les sources utilisées dans ce travail, même celles qui ne vont pas être mentionnées 

directement dans le rapport, se trouvent dans la bibliographie (cf. 5 Bibliographie). Ainsi mon 

lecteur obtient un aperçu sur toutes les sources qui ont influencé ma réflexion et ma 

production écrite. 

Cette partie du travail que j’ai nommée « phase de recherche » peut être classée dans le 

temps d’avril à juin 2021. Avant de commencer avec l’écriture du roman, j’ai effectué des 

recherches approfondies sur l’époque dans laquelle il se situe. J’ai décidé d’écrire un roman 

court qui se déroule en Suisse dans la période de l’après-guerre, parce que c’est une époque 

qui m’intéresse énormément au niveau historique1. C’est également dans ce temps-là que 

mes grands-parents ont grandi. Je voulais en savoir plus sur le rôle de la Suisse dans et après 

la Deuxième Guerre mondiale, parce qu’il me semblait que son rôle a souvent été sous-estimé. 

J’ai choisi la thématique des réfugiés et l’économie pendant et après la guerre, deux sujets qui 

ont souvent été discutés dans le passé et qui sont encore d’actualité aujourd’hui2. J’ai prévu 

d’écrire un livre qui thématise la problématique des réfugiés en Suisse au niveau politique et 

social, ainsi que le comportement ambivalent de ses habitants par rapport à l’antisémitisme. 

De plus, je voulais faire des recherches sur les avantages économiques que des entreprises 

particulières ont retirés de la guerre. Pour parvenir à intégrer cette problématique dans 

l’écriture du récit, je me suis posé les questions clés suivantes : 

 Comment se comportait la société suisse face à l’Holocauste ? 

 Comment les réfugiés étaient-ils accueillis en Suisse ? Comment la Suisse se 

comportait pendant la guerre envers les réfugiés ? Comment son comportement a-t-il 

changé et pourquoi ? 

 Qui a profité de la guerre ? Quelle était la situation économique de la Suisse après la 

guerre ? 

 

                                                           
1 Cet intérêt s’est développé entre outre grâce à (Volpe, 2020) et (Kressmann Taylor, 1938), deux œuvres qui 
m’ont influencé dans l’écriture de mon livre. 
2 Dans son rapport « II.3. La fuite des juifs de France en suisse à l’époque de la « solution finale » (Firaz 
Silbermann, 2019), publié en 2019, l’historienne Ruth Firaz Silbermann présente les résultats de ses recherches 
sur le nombre des réfugiés refoulés aux frontières suisses pendant la Deuxième Guerre mondiale. Elle parle 
d’un nombre beaucoup plus bas que d’autres œuvres tel que le Rapport Bergier (Commission indépendante 
d'experts, 2002), ce qui a donné impulsion à une discussion dans les médias. 
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Je suis partie de ces questions clés pour ma recherche. Une première œuvre qui m’a été utile 

a été « Le national-socialisme et la Seconde Guerre mondiale »3. L’œuvre a été rédigée par la 

Commission Indépendante d’Experts Suisse ce qui me permettait d’avoir une vue plus 

objective sur l’implication de la Suisse dans la guerre. Il contient un chapitre étendu sur la 

question des réfugiés en Suisse, ainsi que sur l’économie suisse pendant la guerre. Le rapport 

Bergier est un document important dans l’assimilation historique et judiciaire du rôle de la 

Suisse dans la Deuxième Guerre mondiale. Il a été écrit dès décembre 1996 sous la demande 

du Conseil fédéral et a été publié sous sa forme finale en 20024. 

Durant la Seconde Guerre mondiale, la Suisse était un État ayant le statut de neutralité et s’est 

vu confrontée aux flux des réfugiés qui ont fui leur pays d’accueil afin de trouver un refuge en 

Suisse. 

À la suite de l’arrivée au pouvoir des nationaux-socialistes en Allemagne, près de 2000 

réfugiés, qui ont essentiellement été des Juifs et des opposants politiques, ont fui l’Allemagne 

pour la Suisse jusqu’à l’automne 1933, puis cinq ans plus tard, à la suite de l’annexion de 

l’Autriche, elle causera également une augmentation des réfugiés à un total de 10'000. Face à 

ce flux de réfugiés, le Conseil fédéral a renforcé la surveillance des frontières et adopté une 

série de mesures administratives. Le 28 mars 1938, il a introduit l’obligation de visa pour tous 

les détenteurs d’un passeport autrichien ; le 18 août 1938, il a décidé de refouler, sans 

exception, tous les réfugiés qui n’étaient pas en possession d’un visa ; dès le 4 octobre 1938, 

il a également imposé l’obligation du visa pour les « non-aryens » allemands.5 

Le Conseil fédéral a également accepté que soit apposé un tampon distinctif « J » sur les 

passeports des Juifs allemands6. Cela permettait à la Suisse de les distinguer plus facilement 

aux postes de frontière. On peut affirmer que les réfugiés juifs étaient défavorisés dans la 

politique des réfugiés, parce qu’on leur a refusé le statut de réfugié politique, mais classifié 

comme étant des réfugiés civils. Cela permettra à la Suisse de les refouler aux frontières, 

puisque les juifs n’étaient pas considérés comme des victimes de persécution politique7. Les 

refoulements des réfugiés juifs aux frontières suisses avaient dans certains cas, pour 

conséquence, une déportation de la personne refoulée. A part cela, la Suisse se voyait comme 

un pays de transit, les quelques réfugiés accueillis ont seulement obtenu le permis temporaire 

de rester en Suisse8. 

Les raisons de cette politique restrictive sont variées. Une explication est la xénophobie et la 

peur d’une surpopulation étrangère qui régnait dans le peuple suisse. La lutte contre une 

                                                           
3 (Commission indépendante d'experts, 2002). 
4 (Perrenoud, 2019) p. 56. 
5 (Commission indépendante d'experts, 2002), p. 98. 
6 (Jorio, 2015). 
7 (Lasserre, 1995). 
8 (Schmid-Gugler, 2018). 
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surpopulation étrangère laissait sous-entendre une lutte contre l’enjuivement de la 

population suisse. A cette attitude antisémite s’ajoutait la crainte du chômage qui pourrait 

être causée par un surplus de main-d’œuvre en raison de l’arrivée des réfugiés. Un dernier 

aspect très important a été la sécurité nationale. Le militaire craignait que la présence des 

étrangers en Suisse ne représente un facteur de risque supplémentaire en cas de conflit 

armé.9 

 

 

 

 

 

Cependant, vers la fin de la guerre, plusieurs projets de libération ont été initiés. Un d’entre 

eux était la libération de 1200 juifs du ghetto Theresienstadt en février 1945 qui a pu être 

réalisé grâce à un accord entre l’ancien conseiller fédéral Jean-Marie Musy et Heinrich 

Himmler, haut SS-fonctionnaire responsable pour l’élaboration de la « Solution finale »10 et 

un des hommes les plus puissants de l’Allemagne nazie. Musy, qui avait des bonnes relations 

avec des hauts fonctionnaires allemands et qui avait sympathisé avec les nazis pendant la 

guerre, a négocié un accord qui garantissait le transport de 1200 juifs de Theresienstadt à 

Saint-Gall. En contrepartie, une somme de cinq milliards de francs suisses devait être versée 

à Heinrich Himmler. Ce transport a été financé pour sa majeure partie avec des dons d’une 

organisation juive américaine. Heinrich Himmler n’a finalement jamais reçu l’argent prévu.11 

                                                           
9 (Commission indépendante d'experts, 2002), pp. 109-119. 
10 « Solution finale » : euphémisme utilisé par les hauts fonctionnaires nazis, se référant au massacre collectif 
des Juifs et d’autres minorités dans les camps de concentration et d’extermination. 
11 (Krummenacher, Flüchtiges Glück. Die Flüchtlinge im Grenzkanton St. Gallen zur Zeit des Nationalsozialismus, 
2005), p. 322. 

Figure 1 : Schulhaus Hadwig 1945 (Source : Walter 
Scheiwiller/Keystone SDA) 
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Le transport de Theresienstadt est arrivé le 7 février 1945 à la gare de Saint Fiden dans le 

canton de Saint-Gall. Les réfugiés du transport, dont la majorité avait plus de 60 ans, ont été 

logés dans le Schulhaus Hadwig (cf. Figure 1)12. Il y avait seulement très peu d’enfants dont 

quatre étaient orphelins13. 

 

Pour l’écriture de mon roman, je me suis inspiré de la biographie d’un d’entre eux, Peter 

Katzenstein. Ses actes se trouvent dans les archives fédérales à Berne. Miriam Truniger a 

rassemblé les informations principales sur sa personne dans son travail « Von Theresienstadt 

nach St. Gallen nach ‘Unbekannt’ » (cf. 6 Appendice, Tableaux 1-3)14. 

Peter Katzenstein, né en 1940 en Allemagne, est arrivé en Suisse avec le transport venant de 

Theresienstadt. Il a été déplacé dans un camp à Montreux. Une famille, domiciliée au 

Russenweg 12 à Zurich et qui portait également le nom de Katzenstein, a présenté une requête 

auprès du gouvernement afin de l’accueillir chez eux. Par la suite, Peter Katzenstein a été 

accueilli chez cette famille. Sur demande des parents d’accueil, on lui a accordé l’asile durable 

en 1949. Sur la figure 2 est visible le quartier 8 de la ville de Zurich où se situe le Russenweg 

12. J’ai utilisé cet endroit comme lieu principal de mon histoire. 

 

 

 

 

                                                           
12 (Krummenacher, Die freigekauften Juden aus Theresienstadt, 2015). 
13 (Flügge, 2004) p. 140. 
14 (Truniger, 2018), pp. 113-127. 

Figure 2 : Détail d’une carte de Zurich en 1951 (Source : Vermessungsamt 
der Stadt Zürich/image personnelle) 
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Pour répondre à ma troisième question clé qui a trait à la position économique de la Suisse 

pendant la Deuxième Guerre mondiale, je me suis également référée au Rapport Bergier15. 

Selon ce rapport, entre 1940 et 1944, la Suisse avait exporté des armes et des munitions pour 

une somme totale de 633 millions de francs suisses avec les puissances de l’Axe et une somme 

de 57,6 millions avec les Alliés16. La Suisse n’a donc pas exporté un montant égal de matériel 

de guerre comme cela est stipulé dans la Convention de la Haye, accord de neutralité signé en 

1907 par la Confédération17. 

Les entreprises suisses qui produisaient des armes ou des pièces de métal nécessaires à la 

fabrication des armes ont beaucoup profité de la forte demande de pièces d’artilleries 

pendant la guerre. Pour mon récit, j’ai choisi l’entreprise particulière qui avait vendu de loin 

le plus de matériel, à savoir la Werkzeugmaschinenfabrik Oerlikon-Bührle & CO (cf. 6 

Appendice, Tableau 4). C’est dans cette entreprise que le père du narrateur travaille. Vers la 

fin de la guerre, les chiffres d’affaires de cette entreprise ont beaucoup diminué à cause de 

l’interdiction d’exportation de matériel de guerre édictée par la Confédération 18. 

 

En résumé, on peut affirmer que la Suisse avait mené une politique assez restrictive envers les 

réfugiés. Il y avait la peur d’une surpopulation étrangère, surtout d’une surpopulation juive, 

chez les dirigeants suisses, ainsi que dans la population. Tout de même des libérations des 

juifs déportés ont été effectuées. Notamment le transport des réfugiés de Theresienstadt va 

jouer un rôle clé dans le développement du récit de mon livre. 

Les entreprises exportant des armes ont particulièrement profité de la Deuxième Guerre 

mondiale. En vendant plus d’armes aux puissances de l’Axe qu’aux Alliés, celles-ci ont rompu 

le contrat concernant la neutralité de la Suisse. 

 

3.2 Phase d’écriture 

3.2.1 Démarche 

 

La phase d’écriture englobe les étapes principales de la construction du récit. Après m’être 

informé sur l’époque dans laquelle allait se situer mon roman et après avoir répondu aux 

questions clés que je m’étais posée dans le concept général, j’ai commencé avec l’écriture. La 

phase d’écriture a duré de juin à novembre 2021. 

                                                           
15 (Commission indépendante d'experts, 2002). 
16 Ibid., p. 187. 
17 (Administration fédérale du DFAE, date inconnu), p. 8. 
18 (Gmür, 2010). 
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Tout d’abord, j’ai dessiné un storyboard que je complétais à fur et à mesure. J’ai également 

caractérisé les personnages principaux avant l’écriture propre. Ainsi, j’avais un cadre que je 

pouvais suivre en écrivant. Une autre chose qui m’a en même temps aidé et posé des 

difficultés était le respect des faits historiques. D’un côté, cela m’a aidé, car j’avais un chemin 

à suivre et il ne fallait pas tout inventer. Par exemple, j’ai choisi de donner au personnage de 

Paul le même trajet qu’a été celui de Peter Katzenstein. De l’autre côté, il a été difficile de 

toujours respecter les faits historiques, parce que cela était lié à un grand investissement de 

temps dans la recherche et je n’avais pas le temps de vérifier l’exactitude historique de tout 

ce que j’écrivais. Hormis cela, mes propres idées pour le récit n’étaient pas toujours 

compatibles avec les évènements historiques. Pendant le processus d’écriture, j’ai dû me 

distancier un peu de l’idée d’une exactitude historique totale. 

Néanmoins, je n’ai pas suivi à cent pour cent le plan établi pour l’écriture de l’histoire. 

Notamment le genre de mon histoire s’est écarté de mon idée principale. Au début, je voulais 

écrire une nouvelle, mais j’ai très tôt constaté que mon style d’écriture correspondait plutôt 

à celle d’un roman. J’aime en effet bien décrire les scènes en détail, pour qu’on puisse les 

visualiser. En ce qui concerne le contenu de mon roman, j’ai également légèrement modifié 

mon concept de départ. Souvent de nouvelles idées et possibilités me sont survenues en cours 

d’écriture. Je les ai notées dans le journal de travail, afin de ne pas les oublier. Après une 

réflexion sur leur raison d’être dans le récit, je les ai soit utilisées dans le roman, soit rejetées. 

 

Après avoir écrit la majeure partie de mon histoire, je me suis mise à remanier le texte déjà 

rédigé. J’ai commencé avec le remaniement au mois d’août pour les premiers chapitres et j’ai 

fini avec les derniers au mois de novembre 2021. Le remaniement a toujours été effectué 

plusieurs semaines, voire mois, après qu’un passage a été écrit. Ainsi j’évaluais ce que j’avais 

écrit avec une distance temporelle, ce qui me permettait d’avoir une vue plus objective. J’ai 

remarqué qu’après quelques semaines certains passages ne me plaisaient plus comme au 

moment de l’écriture. Je trouve que ce regard critique m’a aidé d’autant plus à modifier le 

texte. 

Le remaniement se composait des trois éléments suivants : la grammaire, le contenu et le style 

d’écriture. J’ai passé le plus du temps avec la correction des fautes d’orthographe. Au début, 

je faisais beaucoup de fautes grammaticales, mais cela s’est peu à peu amélioré. J’ai très peu 

changé le contenu ; la seule chose que j’ai faite, c’est de modifier quelques passages et aussi 

parfois la chronologie des actions. Stylistiquement, j’ai appris à moins paraphraser le 

déroulement des actions et à dire plus concrètement ce qui se passe. Par exemple, j’avais 

beaucoup utilisé la formulation « Je vis comment ses yeux s’écarquillaient. », formule que j’ai 

remplacée par « Il écarquillait les yeux. ». 
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En ce qui concerne la répartition du temps pendant le processus d’écriture, je me suis organisé 

de telle sorte à écrire aussi régulièrement que possible. Initialement, le travail m’a beaucoup 

fatiguée, surtout parce que l’histoire que j’avais en tête était en allemand. Mais avec le temps, 

j’ai moi-même découvert l’histoire en profondeur et il est devenu de plus en plus facile d’écrire 

en français. 

Pour récapituler, on peut dire que j’ai créé un concept qui inclut le déroulement général de 

l’action, ainsi que des caractérisations des personnages principaux. De plus, j’ai essayé de 

respecter les évènements historiques du mieux possible. Cependant, pendant la phase 

d’écriture, mon plan a changé et évolué jusqu’à la version finale de mon livre. Après avoir écrit 

une grande partie de mon œuvre, j’ai commencé avec le remaniement grammatical, du 

contenu et du style. 

 

3.2.2 Difficultés et gestion des problèmes 

 

Pendant la phase d’écriture, j’ai souvent été confronté à des problèmes inattendus que j’avais 

besoin de gérer. Dans ce chapitre-ci, je vais énumérer les difficultés et comment je les ai 

gérées. 

Tout d’abord, un des grands problèmes auxquels j’ai dû faire face, était le manque 

d’information précise. Depuis le début, je me suis mis en tête que je voulais écrire un livre qui 

respecte tous les faits historiques, afin de créer un récit qui pourrait théoriquement avoir eu 

lieu en 1945 en Suisse. Très vite, je me suis rendu compte que cela n’est pas possible, surtout 

pas dans le cadre d’un travail de maturité, puisque cela m’aurait coûté énormément de temps 

de faire les recherches nécessaires. Au début, j’avais même envisagé d’aller chercher dans les 

archives pour trouver des détails non mentionnés dans des livres accessibles au public. Mais, 

vu que le véritable travail se situait dans la production écrite et pas dans la recherche, comme 

c’est le cas pour un travail scientifique, je ne voulais pas non plus perdre trop de temps en 

lisant des livres sur la thématique. Ce dont j’avais besoin étaient des détails de la vie 

quotidienne, parce que ce sont eux qui ont aidé à enrichir mon récit et qui le rendent plus 

réel. J’ai remarqué que dans des livres scientifiques ou historiques ceux-ci étaient très 

rarement décrits. Je n’ai donc pas trouvé dans des livres ce dont j’avais besoin. 

Finalement, j’ai pu résoudre ce problème grâce à une amie, qui effectuait un travail sur la 

même époque et qui faisait également des interviews avec des témoins qui ont vécu la 

Deuxième Guerre mondiale. Nous avons beaucoup discuté sur cette période et elle m’a 

raconté ce que ses partenaires d’interview lui ont dit. Ainsi j’ai quand même obtenu quelques 

détails et informations sur la vie quotidienne des gens que je pouvais utiliser pour l’écriture 
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de mon propre travail. A la fin, j’ai trouvé des interviews faits par la RTS avec des témoins de 

l’époque que je pouvais également utiliser19. Je me suis toutefois décidé à moins me focaliser 

sur l’exactitude historique de mon travail, mais plus sur sa qualité littéraire. 

 

Un autre problème, qui est également lié à la phase de recherche et à la construction du récit, 

se constituait dans la suroffre de livres et documentations sur la Deuxième Guerre mondiale. 

J’ai eu beaucoup de difficultés à faire le tri entre les différents livres, afin de trouver des 

bonnes sources. J’ai géré cette difficulté en m’appuyant sur deux travaux de master20, qui me 

fournissaient de l’information précise sur le ghetto Theresienstadt. Dans ces travaux, il y avait 

également des extraits d’actes d’archives et des œuvres complémentaires. Ces indications 

m’ont fourni en quelque sorte une recommandation sur ce qui méritait d’être lu. C’est ainsi 

que j’ai su dans quelles livres je pouvais trouver de l’information en lien avec ma thématique. 

Un dernier problème se posait dans la phase de remaniement. J’ai totalement sous-estimé le 

travail et le temps qu’il fallait investir au remaniement d’un texte. Il faut d’abord investir du 

temps dans le remaniement de l’orthographe, une procédure qui a été très difficile pour moi, 

vu que le français est une langue étrangère pour moi. Mon enseignante, Mme Barras, ainsi 

qu’Ariane Gäbler m’ont beaucoup soutenu en corrigeant mes fautes grammaticales. Le 

remaniement du contenu et du style d’écriture m’a également posé des difficultés. J’ai 

remarqué qu’après un certain temps le regard face à un passage écrit change et que souvent 

je le trouvais moins bien écrit. J’ai ainsi investi beaucoup de temps dans la transcription et la 

restructuration de la chronologie des passages. Pour l’écriture d’un prochain livre, je 

retiendrai qu’il faut prévoir plus de temps pour le remaniement du texte. Dans mon cas, 

j’aurais utilisé au moins la moitié du temps que j’ai consacré à l’écriture d’un premier jet. 

En bref, on peut dire que j’ai été confrontée à des problèmes pour trouver les bonnes 

informations destinées à enrichir mon récit avec des détails. Ce sont des problèmes que je suis 

arrivée à résoudre. J’ai sous-estimé le travail que nécessite le remaniement du texte, une 

leçon dont je tirerai profit lors d’un prochain travail. 

 

3.3 Réflexion : critiques et réussites 

 

Dans ce chapitre de réflexion, j’évaluerai mon œuvre finale et proposerai également des 

améliorations pour les points critiqués. 

                                                           
19 (Meyer, 2020). 
20 Cf. (Schmid, 2017) et (Truniger, 2018). 
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Un premier point qui ne me plaît pas tout à fait est mon style d’écriture. Je trouve qu’il est 

parfois trop détaillé. Pour illustrer cela, on peut prendre l’exemple de la situation où le 

narrateur entre dans la chambre de Paul pour découvrir le dessin avec la croix gammée. 

 

Paul était devant son bureau, le regard perdu dans le lointain. En m’approchant de lui, 

j’examinais le décor. La pièce était bien aménagée. En prenant en compte le peu que Paul 

avait eu avec lui le jour de son arrivée, je supposais que c’était Maman qui l’avait décorée. A 

ma droite se trouvait une armoire de bois massif avec des décorations sculptées sur la porte 

à deux battants, un héritage de ma grand-mère du côté maternel. En face se situait une 

commode avec trois tiroirs, sur laquelle étaient soigneusement posés quelques vêtements et 

deux livres. Je pouvais distinguer quelques tableaux aux murs, principalement des paysages, 

mais il y avait aussi quelques photographies. Pourtant je ne pouvais rien apercevoir qui 

appartenait à Paul directement, aucun objet de valeur sentimentale comme des photos de 

sa famille. Tout était rangé et il n’y avait nulle part une touche personnelle. Même le lit était 

fait sans un pli.21 

 

Dans ce passage, la description riche et variée devait non seulement souligner l’importance 

de l’évènement pour le narrateur, mais également la solitude et le manque d’intégration de 

Paul dans son environnement. Pourtant je trouve que j’aurais pu le raccourcir. J’aurais pu 

laisser le lecteur deviner plus à quoi la chambre ressemblait. En relisant ce passage, j’ai 

l’impression que j’ai en quelque sorte imité une caméra qui filmait ce qui se passait dans la 

pièce. Je suis d’avis que cette manière de décrire est une bonne manière de retransmettre 

l’atmosphère d’une situation, mais je l’ai trop souvent utilisée, ce qui rend mon roman 

quelques fois de longue haleine. 

Deuxièmement, je trouve que j’aurais dû mettre un accent sur les évènements historiques. A 

mon avis, en lisant le roman, on ne remarque pas quel travail j’ai investi dans la recherche 

historique, ce que je trouve un peu dommage. Par exemple, dans une première version du 

prologue22, je prétendais que Paul avait été transporté dans un wagon à bestiaux comme cela 

a été le cas pour les personnes déportées. Seulement en m’informant en détail comment les 

réfugiés de Theresienstadt avaient été transportés en Suisse, je me suis rendu compte qu’ils 

ont voyagé dans des compartiments pour les personnes23. C’est aussi dans ce but que j’ai écrit 

l’avant-propos24 : il devrait informer sur les évènements historiques, mais également clarifier 

qu’il s’agit tout de même d’une fiction. 

                                                           
21 (Kordzumdieke, 2021), pp. 40-41. 
22 Ibid., pp. 8-10. 
23 (Schmid, 2017), p. 73. 
24 (Kordzumdieke, 2021), p. 7. 
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De l’autre côté, plusieurs points me semblent réussis. En premier lieu, je trouve que ce travail 

a été une excellente occasion d’approfondir la langue française écrite. J’ai beaucoup appris au 

niveau linguistique : j’ai surtout agrandi mon vocabulaire, mais également appris un nouveau 

temps verbal – le passé simple. Personnellement, je peux constater un grand progrès à travers 

l’écriture de mon histoire et, même s’il y a peut-être encore des fautes orthographes qui m’ont 

échappé, je suis satisfaite de l’expression linguistique de l’œuvre finale. 

En second lieu, je suis contente d’être arrivé à appliquer mes idées comme je les avais prévues. 

En regardant à nouveau mon concept général que j’ai écrit en mai 2021, je peux constater que 

la réalisation de mon roman correspond dans sa majeure partie à ce que j’imaginais alors. Je 

suis fière d’avoir réussi à mettre sur papier une idée, qui au début existait seulement dans ma 

tête. 

Je peux résumer que, dans son ensemble, je trouve que le livre est réussi, mais qu’il y a encore 

un potentiel d’amélioration. 

 

3.4 Design de la couverture 

 

Je me suis décidée à consacrer ce dernier chapitre au design de la couverture du livre, afin de 

montrer pourquoi je l’avais conçu de cette manière et quel est son lien avec l’œuvre dans son 

entier. 

Sur la page recto est visible une lueur de soleil dans une cave qui se trouve dans une obscurité 

totale. La lueur est reflétée sur un mur gris. Le dessin a été créé avec de la couleur acrylique 

sur une toile (cf. Figure 3). C’est moi qui l’ai dessiné spécialement pour la couverture de mon 

roman court. 

 

Pour moi, ce dessin représente symboliquement le sort du personnage de Paul. Son arrivée 

en Suisse est une libération. Le fait qu’il ne soit plus captif du ghetto de Theresienstadt, est 

comme une lueur sur son chemin de vie. Pourtant, il y a encore beaucoup d’obscurité : il y a 

du danger partout, les pensées des nationaux-socialistes sont encore présentes dans la 

société. De plus, il ne peut pas oublier ce qui s’est passé dans le ghetto, son passé reste comme 

une ombre sur le présent. 
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Avec son émigration aux Etats-Unis, Paul est tiré une seconde fois de son environnement 

familier. La question qui se pose est la suivante : Est-ce qu’il arrivera à suivre la lumière malgré 

les pierres qui sont placées sur son chemin ou est-ce que son futur va rester sombre ? 

Cette question n’est pas résolue en entier, mais Paul fait référence à l’image de la couverture 

dans sa lettre dans l’épilogue et donne en partie une réponse en disant qu’il « […] voi[t] la 

lueur du soleil s’approcher et bientôt […] [il] sera[…] ébloui par celle-ci »25. Il est donc 

optimiste pour son avenir. Néanmoins, il a vécu des choses très graves et il ne va jamais être 

capable de les oublier complètement. Dans l’épilogue, j’ai repris l’image de la couverture et 

ainsi encadré le récit avec cette image, au début sous forme dessinée et à la fin sous forme 

littéraire. Cela me semblait une bonne manière de terminer mon roman court. 

 

  

                                                           
25 (Kordzumdieke, 2021), p. 71. 

Figure 3 : Dessin lueur de soleil (Source : Selina 
Kordzumdieke/image personnelle) 
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 Conclusion 
 

Pour conclure, on peut dire que j’ai écrit un livre assez complexe dans sa démarche d’écriture, 

parce que c’est une œuvre qui se base sur des faits historiques. Pour la réaliser, j’ai beaucoup 

réfléchi à la politique restrictive concernant les réfugiés de la Suisse durant la Deuxième 

Guerre mondiale, ainsi qu’à l’avantage économique de l’industrie des armes pendant cette 

période. J’ai été confrontée à différents problèmes, comme par exemple d’avoir 

complètement sous-estimé le travail de remaniement du texte. Il y a plusieurs points à 

critiquer, mais au final, je suis très contente avec le produit final. Personnellement, je trouve 

que j’ai beaucoup appris grâce à ce travail : j’ai surtout enrichi mon vocabulaire en français, 

mais aussi amélioré mon expression écrite. 

Même si ce travail a été effectué dans le cadre du travail de maturité, je peux très bien 

m’imaginer de continuer l’écriture à l’avenir. Une perspective serait par exemple de 

poursuivre la thématique en écrivant un roman de lettres échangées entre Paul et le 

narrateur. 

(Schöll, 2018) 
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